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Résumé et avertissement 

 

Bien que vivement intéressé depuis toujours par la biogéographie, je n’ai jamais eu l’occasion 
d’approfondir les connaissances dans cette discipline. Ce sont donc des considérations personnelles 
assez superficielles qui sont présentées ici à la suite d’une observation fortuite : lors de la réalisation du 
« Calendrier anecdotique illustré des Lépidoptères méditerranéens en France » (MAZEL & CORRAZE, 
2013) un rapport qui a semblé curieux est apparu entre la répartition des émergences au cours de l’année 
et l’appartenance à un secteur biogéographique donné. La recherche d’une vérification et d’une 
interprétation de cette observation a conduit à examiner, au préalable, les pratiques actuelles en 
biogéographie puis à proposer quelques démarches nouvelles dans l’analyse des peuplements de 
lépidoptères. Cependant, aucune hypothèse n’est proposée pour interpréter ces observations insolites. 

 

Summary and warning 

 

Although strongly has always been interested in biogeography, I've never had the opportunity to 
deepen the knowledge in this discipline. So these are fairly superficial personal considerations which are 
presented here as a result of a fortuitous observation: during the realization of the "Calendrier 
anecdotique illustré des Lépidoptères méditerranéens en France" (MAZEL & CORRAZE, 2013) a relation 
which seemed curious appeared between the distribution of emergence during the year and affiliation at 
a biogeographical area. Looking for a verification and an interpretation of this observation has led to 
first examine current practices in biogeography and then to propose some new approaches in the analysis 
of populations of Lepidoptera. However no hypothesis is proposed to interpret these unusual 
observations. 

 

La Biogéographie 

 

Décrire la répartition des êtres vivants sur terre est un exercice complexe qui intègre des données 
de natures différentes. 

La distribution actuelle des masses océaniques et continentales dans les zones climatiques 
planétaires est à l’origine des grandes régions naturelles, Holarctique, Ethiopienne, Néotropicale, etc. 
Tout aussi naturellement, celles ci se subdivisent en sous-régions ; ainsi le domaine Holarctique 
comprend les sous-régions Paléarctique (Europe, majeure part de l’Asie, Afrique du Nord) et Néarctique 
(Amérique-du-Nord), dans lesquelles la structure géographique combinée aux influences climatiques 
individualisent encore des unités plus réduites telles que Sibérienne, Méditerranéenne, … Ce partage, 
illustré par P. JEANNEL (1960) notamment (Fig. 1) demeure à la base de la biogéographie mais ne cesse 
de s’affiner. 

A une autre échelle, les exigences écologiques de la majorité des êtres vivants entraînent leur 
répartition de détail dans d’autres unités qui constituent leurs milieux de vie ou biotopes. Une approche 
synthétique discerne alors aisément des ensembles ou empires floristiques et faunistiques 
caractéristiques de chaque niveau de division géographique. Cette orientation écologique introduit à son 
tour la distinction de faunes steppiques, érémiques, alpines, etc. En fait il ne s’agit là que de la 
composante biologique des unités désignées de manière pratique  par leur seul repérage géographique. 
Chaque ensemble est assimilable à un biome, communauté résultant des interactions entre les milieux 
physiques et vivants dont la composition et l’organisation actuelles sont les produits de l’évolution. 
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 La composante temporelle, l’historique des peuplements à l’échelle géologique, doit alors être 
prise en compte, ce qui constitue l’objet de la géonémie qui s’oppose ainsi  à la biogéographie limitée, 
au sens strict, à la seule description de la répartition actuelle des êtres vivants. Inévitablement, les 
terminologies élaborées par ces disciplines interfèrent et donnent lieu à des désignations ambiguës qui 
rapportent l’appartenance d’une espèce soit à une unité biogéographique d’origine, soit à sa répartition 
géographique actuelle. De plus, cette terminologie mêle les toponymes de la géographie physique et 
politique en faisant référence tantôt à une région, tantôt à un état ou une division administrative. 

 La complexité s’accroît avec l’introduction du concept de zones réfugiales, aires privilégiées ayant 
conservé pendant les épisodes glaciaires quaternaires des conditions climatiques compatibles avec la 
survie des peuplements de climats tempérés. Ainsi DE LATTIN (1949) définit une série de refuges en 
Méditerranée, tyrrhénien, crétois, pontique, etc. Puis en Asie (DE LATTIN, 1967) notamment les refuges 
caspien, iranien, turkestanien, mongolien, mandchourien, etc. Conséquence logique : on admet une 
alternance de phases d’extension et de régression de ces faunes réfugiales rythmée par la succession des  
périodes glaciaires et interglaciaires, la dernière étant l’Holocène, l’ère actuelle. Ces concepts ont évolué 
avec la mise en évidence d’aires disjointes, c’est à dire constituées d’îlots indépendants formés par une 
même espèce, notion que recoupe celle d’espèce polycentrique, présente simultanément dans plusieurs 
refuges. 

 A l’inverse, l’endémisme et le nombre non négligeable de répartitions atypiques imposent 
d’admettre la survie locale de divers taxons hors des refuges reconnus (VON REUMONT et al., 2011) 
(MAZEL, 2010). L’existence de refuges ponctuels ou de zones réfugiales diffuses n’a pas tardé à prendre 
corps en ce sens, relayant et généralisant le concept défendu particulièrement par Z. Varga de refuges 
intra-continentaux complémentaires des zones réfugiales reconnues dans les péninsules ibérique, 
italienne, balkanique et en Afrique du Nord. 

 Dans un domaine voisin, il est difficile de déterminer le sens dans lequel s’est produite une 
expansion hormis la « remontée » du sud vers le nord à la conquête des territoires redevenus habitables 
par le recul du froid. En revanche la progression d’est en ouest ou d’ouest en est demeure plus délicate à 
mettre en évidence et la réalité d’un repeuplement à partir d’un centre de dispersion sibérien, par 
exemple, n’a été admise qu’à l’issue de nombreuses études parfois contradictoires … Des techniques 
récentes, fondées sur les analyses moléculaires, devraient permettre une meilleure compréhension des 
migrations à l’origine de la composition des peuplements actuels ou, pour le moins, confirmer les 

Figure 1 - Domaines biogéographiques selon P. JEANNEL (1960). 
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hypothèses déduites des études classiques. Ainsi , en trois publications successives SCHMITT ET SEITZ 
(2001), SCHMITT, GIESSL ET SEITZ (2002) et SCHMITT ET SEITZ (2002) montrent par comparaison de 
fréquences alléliques  que le peuplement actuel de Polyommatus coridon  doit être issu de deux refuges, 
adriatique et pontique, à l’origine de deux lignées qui entrent en contact de part et d’autre de la frontière 
germano-tchèque. Ce type d’étude, combiné aux informations que livre le barcoding , confirme ou remet 
en question les acquis de la lépidoptèrologie traditionnelle. Un ambitieux programme de révision de la 
taxonomie des lépidoptères Rhopalocères et Zygaenidae en France vient de voir le jour en ce sens au 
Muséum National d’Histoire Naturelle. Sans doute y faudra-t-il un certain recul tant les modalités de la 
spéciation sont divers, ramener ces processus à un modèle standard n’a jamais donné satisfaction. 

 De longue date, la concentration en espèces que l’on imagine dans les zones réfugiales a été 
considérée favorable aux échanges géniques mais la réalité paraît assez différente. Le brassage se ferait 
plutôt dans des zones très riches faunistiquement mais dépourvues des espèces endémiques considérées 
indicatrices des refuges méditerranéens péninsulaires.  Ce qui justifie l’affirmation résumée en un seul 
titre : «Glacial refugia : hot pots but not melting pots » (PETIT et al.,2003). La tendance actuelle 
accordant ainsi une attention particulière à la localisation et aux rôles joués par les refuges quaternaires 
potentiels, quel intérêt offre encore l’étude de la composition faunistique des domaines 
biogéographiques ? Un nouvel outil proposé ici apporte un éclairage original sur cette question. 

 

Les systèmes biogéographiques 

La biogéographie ne cessant d’évoluer, le rapprochement entre les pratiques traditionnelles en 
France comme en Europe et un système de conception récente s’effectue spontanément. Il se trouve que 
l’imposante série des 13 volumes  de « Noctuidae Europaeae » (1990-2011) réalise ce passage dans la 
vaste famille des Noctuidae lato sensu, c’est à dire l’ensemble des Noctuoidea au sens actuel. On y 
relève 861 espèces connues en France qui constituent l’échantillon, sans équivalent dans d’autres 
familles, qui supportera la présente étude. L’attribution de ces Noctuelles, du moins celles connues à 
l’époque, à un secteur biogéographique a été effectuée essentiellement par Ch. BOURSIN (1964 ; 1965). 
Les unités biogéographiques créées, de l’ordre d’une dizaine, sont devenues familières à tous les 
lépidoptéristes et à la majorité des entomologistes, telles Holarctique (Hol) ; Eurasiatique (EA) ; Boréo-
alpine (B-alp) ; Européenne (EU) ; Méditerranéo-asiatique (MA) ; Atlanto-Méditerranéenne (AM); etc. 
Ce dispositif, repris et complété par Cl. DUFAY (1975 - 1976) est directement utilisé dans les pages qui 
suivent (Carte I). 

Un système sensiblement différent, du à Z. Varga et ses collaborateurs, d’abord partiellement 
recombiné au précédent, a rapidement pris le relais. Il est commenté par Z. Varga dans le volume 12 de 
Noctuidae Europaeae page 265. 

Les références biogéographiques relevées dans la série Noctuidae Europaeae traduisent le passage 
d’un système à l’autre, variable selon les auteurs et les époques. 

Dans les deux premiers volumes de la collection, consacrés aux Noctuinae, en 1990 et 1993, M. 
FIBIGER reste conforme aux notions de biogéographie traditionnelle. 

Dès 1994 et en 1995, dans les volumes 6 (Cuccullinae I), et 7 (Cuccullinae II), G. RONKAY ET L. 
RONKAY introduisent « Sibérien » et diverses combinaisons de type « Méditerranéo-iranien », « Ponto-
méditerranéen », etc … en alternance avec les dénominations sensu Dufay. 

Il en va de même en 2001 dans le volume 5 (Hadeninae II). 

En  2002 dans le volume 4 (Hadeninae I) la nouvelle terminologie l’emporte et « Eurasiatique » 
disparaît (sauf pour Hadena perplexa p. 137 !). 

En 2003, dans le volume 10 (Catocalinae – Plusiinae) B. GOATER, L. RONKAY ET M. FIBIGER 
juxtaposent les deux systèmes et on lit « Eurasiatique, Méditerranéo-asiatique, Atlanto-méditerranéen, 
etc. » pour les Catocales et « Transpalaearctique, Euro-sibérien, etc. » pour les Plusiinae. 

En 2004 survient la parution du tome 3 de la faune de Hongrie (Z. VARGA et al. 2004) dont les 
références biogéographiques sont rapidement adoptées dans la majorité des publications européennes. 
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Dès lors cette terminologie s’impose dans les volumes suivants de la série Noctuidae Europaeae  bien 
que l’on retrouve Eurasiatique pour Apterogenum ypsillon et Atypha pulmonaris avec Méditerranéo-
asiatique pour le genre Amphipyra dans le volume 9. Dans un souci de précision, H. HACKER en vient à 
donner le détail des répartitions connues en Europe pour le genre Caradrina (lato sensu). 

Enfin dans le volume 13, W. SPEIDEL et Th. J. WITT donnent la répartition des Lymantriinae en 
Europe sans indication d’appartenance biogéographique générale. 

Cette transition ne facilite pas le traitement des données car les deux systèmes se recoupent 
nécessairement mais sans se substituer exactement l’un à l’autre. Il en résulte une certaine confusion. 

Je dois à l’amabilité et à la disponibilité de L. Ronkay une documentation et diverses indications 
concernant ce sujet. Le rapprochement de ces données au système Boursin-Dufay appelle quelques 
commentaires. 

En parcourant les feuilles de relevés données en annexe, une certaine concordance se repère 
aisément entre Eurasiatiques (EA) sensu Dufay et sibériens ou euro-sibériens sensu Varga et al., 
conformément à la localisation géographique (Carte II). Toutefois, le nombre d’espèces eurasiatiques est 
largement supérieur à celui des sibériens et euro-sibériens (en tenant compte de la différence des 
effectifs entre la France et la Hongrie). Les tableaux comparatifs fournissent la clé du problème : nombre 
d’espèces classées eurasiatiques par C. Dufay ne sont pas reprises en tant que sibériennes mais 
distribuées dans d’autres catégories, en particulier méditerranéennes. Ces désaccords traduisent une 
divergence fondamentale dans la conception des domaines biogéographiques, en particulier 
méditerranéens. 

Plusieurs points retiennent l’attention 

Le domaine holarctique est ramené à un cas particulier de répartition et ne constitue pas une 
entité biogéographique propre, position qui rejoint le point de vue exposé plus loin. 

Les espèces largement répandues à travers tout le Paléarctique de l’Atlantique au Pacifique, en 
peuplements continus ou disjoints (espèces polytypiques) sont dites transpalaearctiques. Elles 
constituent le fond de peuplement du domaine paléarctique. 

Les deux  grands secteurs traditionnels Eurasiatique et Méditerranéo-asiatique disparaissent et il 
en va de même de l’individualisation d’une région européenne, l’appellation « Ouest palaearctique » 
étant considérée synonyme de méditerranéen. Certes le domaine méditerranéen se situe à l’ouest de 
l’ensemble paléarctique, tout au plus au sud-ouest avec l’Afrique-du-Nord, mais dans tous les domaines 
de la culture européenne la référence « ouest » renvoie depuis toujours au rivage de l’océan Atlantique, 
pas de la Méditerranée. Il s’en suit que « Holoméditerranéen » devient un terme fédérateur, le plus 
souvent accolé au nom du ou des refuge (s)  d’où l’espèce citée aurait conquis l’ensemble du bassin. On 
peut voir dans ces constructions une certaine contradiction interne, holoméditerranéen désignant 
fondamentalement une implantation généralisée sans origine reconnue. 

En fait, ce terme est pris dans un sens très large désignant plutôt une origine méditerranéenne non 
précisée et appliqué surtout à des espèces expansives. Ce concept s’oppose notamment à euro-sibérien, 
dont certains représentants sont présents également en zone méditerranéenne. Cette interprétation 
explique qu’une espèce considérée « eurasiatique » par Dufay soit maintenant regardée méditerranéenne, 
ou inversement. Les progrès effectués dans le détail des répartitions, dans la connaissance des 
caractéristiques écologiques des espèces, dans l’inféodation à des cortèges floristiques précis, …, 
permettent ces avancées de même que les nouvelles méthodes d’analyse moléculaire. 

En revanche, le secteur atlanto-méditerranéen, parfois nommé ouest-méditerranéen, du fait de sa 
localisation limitée à l’extrême sud-ouest du domaine paléarctique continental (Afrique-du-Nord, 
Péninsule ibérique, sud-ouest de la France et extension éventuelle en Europe) est généralement reconnu 
à la fois comme zone réfugiale et centre de dispersion. 

Une structure beaucoup plus complexe s’établit dans les territoires qui passent du bassin 
méditerranéen oriental à l’Asie. Curieusement cette zone est incluse dans l’unité ouest-palaearctique 
sensu Varga et al. et comprend les refuges pontique, caspien, turkestanien, iranien, …, qui, combinés à 
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holo-méditerranéen donnent un foisonnement d’appellations composées (le détail des principales 
désignations apparaît à la rubrique « codage, abréviations » du paragraphe « Légendes des tableaux » qui 
précède la liste des espèces, et dans la partie ci-après). 

Le concept « méditerranéo-asiatique » disparaissant, de nouvelles unités sont créées telles «  Ponto
-caspien-sibérien » rapportée à la zone steppique continentale, ou « Holoméditerranéen-ouest-
asiatique », « Mandchouro-ponto-caspien-pannonien », etc. De même que les précédentes, elles peuvent 
être combinées aux unités biogéographiques « Alpine » et xéro-alpine, « xeromontane » sensu Varga et 

al. 

Enfin les espèces arctiques, boréales et boréo-alpines, faiblement représentées en France et qui 
n’ont d’autre possibilité que de voler en été, seront soit rapportées à leur domaine général d’origine, soit 
exclues dans la suite de l’étude. 

 

En conclusion, il ressort de cette brève analyse comparative la nécessité de situer les deux 
systèmes l’un par rapport à l’autre pour éviter les confusions induites par leur terminologie analogue. 
Dans le système Boursin/Dufay, la répartition géographique découpe des ensembles dont certaines 
limites demeurent floues et conventionnelles : « Eurasiatique » s’oppose à « Méditerranéen », 
l’ensemble « Méditerranéo-asiatique » est hétérogène, etc. Cependant, il s’agit dans tous les cas de 
secteurs biogéographiques (Carte I). 

La précision est meilleure dans le second système mais la terminologie, parfois peu heureuse, 
laisse sous-entendue la séparation de deux concepts : Holarctique, Trans-Paléarctique, Ouest-
Paléarctique, Holo-Méditeranéen, Alpin (y compris « xeromontane ») sont des termes génériques qui 
désignent des types de réparti tion alors que «Euro-Sibérien», «Atlanto-
Méditerranéen », « Méditerranéen-Ouest-Asiatique » sont des unités biogéographiques (Carte II). 

 

Limites et difficultés de l’étude 

 

En lépidoptérologie, il est d’usage de se référer aux dates d’émergence des imagos et à leur 
période de vol. En prenant en compte d’éventuelles diapauses et divers autres comportements des 
papillons, l’ensemble des manifestations de la vie de l’insecte à l’état d’imago peut être défini en tant 
que « activité imaginale » dont la place se situe aisément dans le cycle biologique annuel des espèces. Le 
propos fondamental du présent travail est la recherche des causes de la variation de cette activité 
imaginale annuelle. Toutefois, doivent au préalable être identifiées et éliminées plusieurs difficultés. 

CHANGEMENTS D’ECHELLE 

La terminologie biogéographique n’étant pas hiérarchisée, elle conduit à un certain amalgame de 
niveaux géographiques non équivalents. Il convient donc de situer la présente étude dans ce contexte. 

Les domaines et sous-domaines faunistiques rendent compte de la répartition des peuplements à 
l’échelle des continents ou des sous-continents. Leur évolution est liée à l’histoire géologique de la 
planète et relève de la paléontologie. Ce système est affiné en zones biogéographiques fondées 
essentiellement sur les caractéristiques climatiques générales qui déterminent la zonation en latitude des 
grandes formations végétales auxquelles se rattachent des faunes particulières. Taïga, steppes, toundra, 
forêts caducifoliées, etc. se situent à ce niveau. 

A l’échelle d’un continent, des unités biogéographiques plus réduites peuvent être individualisées 
tels en Europe les secteurs eurosibérien, atlanto-méditerranéen, tyrrhénien, etc. Des refuges quaternaires 
ont été associés globalement à ces ensembles, situés presque tous dans les péninsules méditerranéennes 
et en Afrique du Nord pour les faunes paléarctiques. C’est à ce niveau que s’applique ce travail. 

STATUT DES ESPÈCES POLYTYPIQUES 

Chez les Oncocnemidinae Cleonymia baetica est représentée par diverses sous-espèces 
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disséminées de l’Espagne à l’Iran, situation qui en fait une espèce holoméditerranéenne. Cependant C. 

baetica baetica qui peuple la zone méditerranéenne en France dans le prolongement de son peuplement 
ibérique, est typiquement atlanto-méditerranéenne. Selon la précision recherchée et le territoire 
considéré, il est donc nécessaire de se situer au rang subspécifique. 

CONSÉQUENCES DE LA SPÉCIATION 

  « Blepharita » solieri (Boisduval, 1840), aujourd’hui Mniotype solieri est répertoriée par C. 
DUFAY (1961) en tant qu’élément atlanto-méditerranéen. Mais le même auteur (DUFAY, 1975) montre 
ensuite que le peuplement de l’Espagne, des Pyrénées-Orientales et de Corse en France se rapporte à 
« Blepharita » Mniotype spinosa Chrétien, 1910 connue d’Afrique-du-Nord, et il range solieri parmi les 
espèces méditerranéo-asiatiques. Enfin, l’attribution du peuplement espagnol (+ P.-O.) à une nouvelle 
espèce Mniotype occidentalis Yela & al., 2010, cantonne à nouveau M. spinosa en Algérie et sur 
quelques îles de Méditerranée … Entre temps, M. solieri est traitée comme espèce nord-méditerranéenne 
par L. RONKAY et al ; (2001). De telles tribulations ne sont pas exceptionnelles de même qu’un apparent 
changement brutal de statut : Acronicta leporina (L., 1758) était considérée espèce holarctique de longue 
date. La séparation de son peuplement néarctique en espèce distincte, A. vulperina, (Grote, 1883), fait de 
leporina une espèce sibérienne. 

CAS PARTICULIERS 

Sont exclues les espèces migratrices d’origine tropicale, équatoriale, … non implantées en 
Europe où leur présence est aléatoire. 

Il en va de même des espèces endémiques non orophiles très localisées. Quelques autres 
présentant un cycle biologique annuel atypique telles certaines Nycteola chez les Nolidae ou 
Eremohadena chenopodiphaga (Xyleninae) ne sont jamais prises en compte. 

Les espèces proprement alpines, généralement établies au dessus de 1500 m d’altitude dans les 
massifs européens, sont issues de secteurs biogéographiques divers et ne constituent pas une unité  
propre, au même titre que les espèces paludicoles, halophiles, etc. Plusieurs relèvent de l’endémisme et 
l’allopatrie inhérente à leur habitat rend très incertain le statut spécifique ou subspécifique de nombre 
d’entre elles. De manière à éviter les ambiguïtés, ces espèces ont été écartées de certains décomptes ou 
incluses dans le domaine auquel elles appartiennent. 

Par définition, les espèces holarctiques sont présentes à la fois dans les domaines paléarctique et 
néarctique, particularité qui ne leur attribue aucun territoire de référence. Elle comprennent des espèces 
euryèces à facultés de dispersion étendues comme Calophasia lunula, Caradrina morpheus, Leucania 

comma, Ochropleura plecta et d’autres migratrices telles Heliothis ononis, Helicoverpa armigera, 

Mythimna unipuncta, … Peuvent s’y ajouter des espèces introduites par l’homme d’un continent à 
l’autre : Xestia xanthographa passée d’Europe en Amérique ou Hyphantria cunea en sens inverse. Il est 
plus inattendu  de compter plus de 50 % d’espèces alpines ou boréo-alpines dans la liste des taxons 
holarctiques présents en France. Elles ont pu se répandre dans la majeure partie de l’hémisphère nord à 
la faveur des glaciations  puis, au recul des glaces, se réfugier sur les sommets où elles demeurent 
piégées témoignant de leur statut holarctique passé plus qu’actuel. Au total, et en accord avec 
l’interprétation de Z. Varga et al. il s’agit d’un ensemble hétérogène qui ne saurait constituer une unité 
biogéographique propre. 

 

Biogéographie et activité imaginale 

 METHODOLOGIE  

 A partir de la colonne « saison – imago »  de la liste générale des espèces et pour un groupe 
biogéographique donné, les périodes d’activité imaginale sont évaluées en totalisant les nombres de 
disques, de plus grand diamètre, relevés dans chaque colonne, printanière (disques verts), estivale 
(disques rouges) et automnale-hivernale (disques violets). Ces totaux sont convertis en pourcentages 
pour permettre leur analyse comparative. A ce propos, il faut bien concevoir que les objets étudiés ne 
sont pas des populations réelles, issues du terrain, mais des assemblages virtuels constitués d’espèces 
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appartenant toutes à un même secteur biogéographique. Ce sont les variations, les rapprochements, les 
comparaisons qui ont donc valeur informative. Les résultats obtenus sont traduits en histogrammes afin 
de faciliter cette lecture comparative. 

 Les périodes de vol, et plus généralement d’activité des imagos, sont traditionnellement indiquées 
par mois. Pourquoi ne pas construire directement un histogramme à partir de ces données totalisées mois 
après mois ? Ce mode opératoire a été essayé et il s’avère d’abord très fastidieux pour une lecture mal 
aisée du fait de l’étendue de la figure et des fluctuations de détail. Mais surtout, une espèce observée en 
août – septembre – octobre sera normalement classée « automnale » dans le système saisonnier (disque 
violet) et l’observation en août disparaît alors qu’elle est conservée, à contre sens, dans le décompte par 
mois. Il en va de même pour les espèces printanières d’avril, mai, juin (disque vert) notées certaines 
années en juillet sans être estivales pour autant … Une incertitude subsiste cependant pour les 
indications « juin-juillet » et « août-septembre ». Si aucune information ne permet d’orienter le choix 
vers l’une des deux saisons en balance, les deux possibilités ont été prises en compte. 

 PREMIERS RESULTATS EN UNITÉS BIOGÉOGRAPHIQUES TRADITIONNELLES  

 Compte tenu des réserves émises ci-dessus, la quasi totalité des noctuelles présentes en France est 
issue des trois secteurs traditionnels fondamentaux, eurasiatique, méditerranéo-asiatique et atlanto-
méditerranéen. Le décompte des taxons retenus s’établit comme suit : 

— Eurasiatiques………….………….351 

— Méditerranéo-asiatiques………….208 

— Atlanto-méditerranéens…………..126 

 Tableau I – Evaluation relative de l’activité imaginale chez les noctuelles de France, sensu FIBIGER et al. 

 

Les histogrammes correspondants à ces valeurs donnent alors une image très parlante de 
l’activité imaginale, maximale en été chez les espèces eurasiatiques, et minimale chez les atlanto-
méditerranéennes (Fig. 2). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 2. – Proportions comparées de l’activité imaginale printanière (en vert), estivale (rouge) et automnale – hivernale (violet) 
pour les trois secteurs biogéographiques eurasiatique (EA), méditerranéo-asiatique (MA) et atlanto-méditerranéen (AM) chez 

les Noctuelles en France. 
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 De manière sensiblement symétrique, l’activité automnale augmente des eurasiatiques aux atlanto-
méditerranéens. En revanche, l’importance de l’activité printanière demeure identique dans les trois 
catégories et égale au tiers environ de l’ensemble de la période d’activité imaginale. 

INTERPRETATION 

 Comment faut-il comprendre ces observations ? 

 Pour les faunes eurasiatiques (méditerranéennes exclues), les climats tempérés et tempérés froids 
de l’Europe centrale, à caractère continental, présentent des saisons tranchées de sorte que l’été constitue 
la période la plus favorable à l’activité des papillons du fait des températures, de l’ensoleillement, du 
développement de la végétation, etc. Ce sont la des banalités. Inversement, il est compréhensible que la 
dégradation rapide de ces conditions dès la fin de l’été entraîne la chute statistique de l’activité 
imaginale. 

 En revanche, pour la majorité des espèces atlanto-méditerranéennes, la « mauvaise saison » est la 
saison estivale sèche et chaude, le pic d’activité imaginale étant ainsi reporté à l’automne. 

 Les proportions obtenues pour les faunes méditerranéo-asiatiques, se situent de manière cohérente 
entre celles qui caractérisent les peuplements eurasiatiques et celles propres aux atlanto-méditerranéens, 
en accord avec la situation géographique d’ensemble. Il se dessine ainsi une sorte de gradient nord-sud 
de la répartition saisonnière de l’activité imaginale. 

Ces considérations ne sortent pas du domaine des connaissances triviales mais valident l’activité 
imaginale en tant que critère discriminant apte, semble-t-il, à caractériser les faunes lépidoptériques 
issues de secteurs biogéographiques différents. De plus, la constance des valeurs obtenues pour l’activité 
printanière demeure sans explication immédiate. 

 

Autres données 

 L’analogie soulignée ante entre « eurasiatique » sensu Dufay et « sibérien ; euro-sibérien » sensu 

Varga est clairement mise en évidence par l’activité imaginale. La comparaison des histogrammes 
obtenus (tableau II – Figure 3) ne nécessite guère de commentaires. 

 

 

Tableau II – Décomptes comparés de l’activité imaginale dans 3 zones biogéographiques. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 3. – Histogrammes correspondant au tableau II. 
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 Le profil des trois figures est identique et les valeurs très proches, toujours égales au tiers du total 
pour l’activité vernale. Cette identité reste conforme à ce qu’il était raisonnable d’attendre d’après la 
localisation géographique. Elle montre aussi que les deux ensembles « sibérien » et « euro-sibérien » ne 
se distinguent pas l’un de l’autre, tout au moins en ce qui concerne l’activité imaginale. 

Les faunes atlanto-méditerranéennes ne prêtent guère à discussion ; elles sont bien symbolisées par 
l’histogramme de la figure 2 qui montre un creux estival et une prédominance automnale de l’activité 
imaginale très caractéristiques. 

 A l’inverse de la précédente, la zone méditerranéo-asiatique constitue un ensemble aux limites 
floues, manifestement hétérogène, sans équivalent direct dans les nouveaux concepts biogéographiques. 
Elle pourrait cependant correspondre au groupement de l’ensemble des faunes de l’est-méditerranéen, 
pontiques, caspiennes, turkestaniennes et iraniennes représenté par un total de 57 espèces qui atteignent 
la France (fig. 4). Le profil est méditerranéen mais très proche de l’ensemble méditerranéo-asiatique 
selon C. Dufay. 

 Affiner l’analyse en traitant séparément les différentes zones réfugiales se heurte à la faiblesse du 
nombre d’espèces, non significatif statistiquement à l’exception toutefois de l’ensemble pontique qui 
atteint 34 espèces, celles notées « ponto-caspien sibérien » exclues. La figure obtenue (fig. 4) est 
identique à la précédente, à quelques détails près. 

 

 

Tableau III – Comparaison de trois secteurs est-méditerranéens. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Fig. 4. – Histogrammes comparés : Méditéranéo-Asiatique (Dufay) ; 
Ponto-Caspien-Turkestanien-Iranien (Varga) ; Ponto-Méditerranéen seul (Varga). 

 

Par ailleurs, Z . Varga rattache aux faunes méditerranéennes (= Ouest-Paléarctiques) un groupe dit 
« Holoméditerranéen – Ouest Asiatique » mais cette désignation n’apparaît en 2004 que pour 4 espèces 
de Nolinae, 9 Arctiinae plus Litoligia literosa et Xestia triangulum. En revanche, une liste riche de  35 
espèces présentes en France est donnée page 269 du volume 12 de Noct. Europ. Le profil de 
l’histogramme traduisant la répartition de l’activité imaginale  de ces 50 espèces (totalisées) (tableau IV) 
apparaît moins méditerranéen que pour les groupes précédents et fait transition vers les faunes 
continentales (fig. 5) 
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Enfin un ensemble « Ponto – caspien – sibérien » rapporté aux formations steppiques sud-
sibériennes et à quelques peuplements orophiles, est représenté par 26 espèces en France. 
L’histogramme correspondant (fig. 5), assez particulier, s’apparente à ceux des faunes 
« froides » (sibériennes ) ou d’altitude (voir plus loin). Il pourrait caractériser les peuplements 
steppiques. 

 

Tableau IV - 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 5. – Secteurs  Holo-Méditerranéen-Ouest asiatique, sensu Varga ; Ponto-Caspien-(sud) sibérien sensu Varga = 
Ponto-Alpines-Steppic species de REBEL (1932). 

 

Interprétations générales  

L’imago assurant la multiplication de l’espèce et le plus souvent sa dissémination, son émergence 
est l’une des manifestations majeures du cycle biologique dont l’incidence est réglée simultanément par 
le déterminisme génétique  et les facteurs environnementaux .La période d’activité imaginale constitue 
bien un marqueur significatif de la biologie et de la répartition d’un groupe d’espèces représentatif d’une 
unité biogéographique. 

Une situation extrême est celle des espèces arctiques et boréo-alpines qui n’ont d’autres 
possibilité que voler à la saison estivale seule compatible avec la physiologie de l’insecte. Sous tous les 
autres climats, une diversification des périodes d’activité imaginale apparaît, caractéristique d’une zone 
biogéographique donnée. En climats tempérés, les variations de l’importance relative de cette activité 
pour les périodes estivales (juillet-août), d’arrière saison (septembre-octobre), voire hivernale (novembre 
à février) s’interprètent aisément en relation logique avec les particularités climatiques et quelques autres 
facteurs environnementaux. 

La méthode mise en œuvre ici fournissant des résultats exprimés en pourcentages permet de 
caractériser globalement ces unités biogéographiques. Elle montre une opposition nette entre les zones 
continentales de l’Eurasie et le domaine méditerranéen, suggérant une origine unique pour chacun d’eux. 
L’identité des profils des histogrammes traduisant l’activité imaginale dans les secteurs Atlanto-
Méditerranéen, pontique et ponto-caspien-turkestanien-iranien totalisés conforte cette interprétation, la 
distribution des espèces  dans les différents centres réfugiaux étant intervenue secondairement et de 
manière aléatoire en fonction de l’éloignement1. 

1 Il semble en aller de même en ce qui concerne le peuplement du Maghreb. 79 % des espèces Atl.-Méd. y sont présents et les 
proportions sont sensiblement voisines de 50 % pour les autres secteurs méditerranéens – pontique : 55 % ; turkestanien : 50 
% ; iranien : 41 % - contre moins de 20 % pour les secteurs Euro-sibérien et Sibérien.  
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 En effet, les glaciations quaternaires ont perturbé les équilibres écologiques et la répartition des 
espèces. La période actuelle a donc vu se mettre en place une nouvelle organisation réalisée à partir des 
caractères adaptatifs hérités d’époques antérieures. Il suffit de consulter la liste des taxons ci-après pour 
repérer des genres tel Orthosia chez les Hadeninae, ou des tribus entières chez les Xyleninae en 
particulier, composés d’espèces présentant toutes  la, ou les, même (s) période (s) d’émergence alors 
qu’elles se distribuent dans des domaines biogéographiques divers. L’acquisition et la fixation de ces 
caractères ont donc bien précédé l’implantation des espèces dans les unités biogéographiques actuelles. 
En fait celles-ci se sont constituées en sélectionnant les caractères préadaptés, ce qui explique la 
présence syntopique d’espèces issues de refuges différents et la distribution d’espèces phylétiquement 
proches dans des secteurs biogéographiques divers. Ces constatations impliquent des différenciations 
éloignées dans le temps et des redistributions multiples en conséquence d’une succession de périodes 
d’expansion et de régression, fait qui limite l’impact des glaciations les plus proches de nous. 

 

La conjecture du tiers vernal 

 Comme cela a été souligné au passage, l’activité imaginale printanière, telle que définie ci-dessus, 
s’établit dans une fourchette de 33 +/- 2 % de l’activité annuelle des imagos quel que soit le secteur 
biogéographique. Qu’un tiers des espèces rattachées à un secteur biogéographique donné présente une 
émergence printanière, soit unique soit suivie d’une seconde à l’été ou à l’automne, ne constituerait 
qu’une constatation banale si celle-ci ne se retrouvait pas égale à elle même aussi bien dans les domaines 
paléarctiques froids que méditerranéens alors que l’ampleur de la variation enregistrée en été et à 
l’arrière saison permet de caractériser les différents secteurs biogéographiques. Tout se passe comme si 
les seules émergences estivales et automnales étaient susceptibles d’adaptation, les 33 % d’activité 
vernale étant constants. 

 Est-ce là le fruit d’un biais méthodologique ou l’expression d’une certaine réalité biologique ou 
d’autre nature ? L’établissement du cortège faunistique d’une unité biogéographique résulte d’un tri 
effectué à partir de critères conventionnels de même que, dans une certaine mesure, la méthodologie 
suivie ici. Qu’en est-il du traitement direct de peuplements réels ? 

 

Données complémentaires 

 Pour tenter de répondre à cette question, le peuplement des Pyrénées-Orientales en Noctuoidea, 
sensu  Fibiger et al. a été analysé selon le même mode que précédemment. Pour un total de 578 espèces 
comptabilisées de zéro à 2 500 m d’altitude sans distinction d’habitats ni de secteurs biogéographiques, 
on obtient : 

activité imaginale printanière ……….…..33 % 

activité imaginale estivale ………………38,5 % 

activité imaginale automnale …………....28,5 % 

 

L’histogramme correspondant (fig. 6) s’avère proche du type eurasiatique qui fournit 50 % du 
peuplement (MAZEL, 2006) et la proportion relativement élevée de l’activité automnale s’accorde avec le 
caractère méditerranéen de la faune des Pyrénées-Orientales. Par ailleurs il apparaît à nouveau 33 % 
d’activité vernale. Ces constatations ont logiquement incité à la recherche d’autres listes-inventaires 
utilisables ici, aussi diverses que possible. 

Le peuplement en lépidoptères de la Gaume franco-belge, dont l’étude a été publiée au cours des 
années 1970 en « feuilleton » dans la revue Alexanor (HEIM DE BALSAC & CHOUL, 1974 – 1978) fournit 
un premier élément de comparaison, non méditerranéen. Pour les Noctuoidea sensu FIBIGER et al., 371 
espèces ont été prises en compte, dont l’activité imaginale se répartit en : 
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période vernale……………….35 % 

période estivale……………….39 % 

arrière saison………………….26 % 
 

 Le profil de l’histogramme (fig. 6)  est identique à celui des Pyrénées-Orientales et la fourchette 
s’établit encore à 33 % +/- 2 % pour la saison printanière. 

 Les Noctuelles de la Corrèze, au centre-sud de la France ont été inventoriées en 1976 par M. 
VINTÉJOUX. Pour un total de 275 espèces dont les références sont exploitables ici, on obtient un 
histogramme de l’activité imaginale (fig. 6) rigoureusement égal à celui de la Gaume ! 

 L’actualisation de la liste des espèces corses (BRUSSEAUX & NEL, 2004) permet de prendre en 
référence 375 espèces dont l’activité imaginale se répartit en trois périodes sensiblement égales, c’est à 
dire de l’ordre de 33 %. Histogramme sur la figure 6.. 

 Le nombre relativement élevé d’espèces, 578 pour les Pyrénées-Orientales, 371 pour la Gaume, 
…, pouvant favoriser une certaine uniformité due à la présence d’un fort contingent commun, un 
échantillon de moindre importance a été choisi en situation particulière dans les Pyrénées-Orientales, à 
Argelès-sur-Mer de 0 à 4 m d’altitude environ. 

 Sur le territoire de la commune d’Argelès-sur-Mer, le peuplement de la Réserve naturelle du Mas 
Larrieu, à l’embouchure du Tech et en bordure de mer, a été inventorié par S. PESLIER (1999). Au moins 
165 espèces représentent les Noctuelles dont l’activité imaginale se répartit à nouveau en trois périodes 
égales. 

RESULTATS 

 Ils apparaissent clairement par comparaison des histogrammes regroupés figure 6. 

  

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 6. – Histogrammes comparés : Gaume franco-belge 371 sp., Corrèze 275 sp., 
Pyrénées – Orientales 578 sp., Corse 375 sp., Mas Larrieu 165 sp. 

 
 Les analogies constituent, de prime abord, le fait le plus remarquable. En particulier, l’identité 
parfaite des histogrammes obtenus pour la Gaume et la Corrèze surprend d’autant plus que les 
environnements climatiques diffèrent nettement. Mais il est plus surprenant encore que la répartition soit 
aussi identique dans les Pyrénées-Orientales. En fait, le profil de ces histogrammes est très proche de 
celui des secteurs sibériens et euro-sibériens auxquels appartient une grande part des Noctuelles 
observées en climat continental tempéré, 50 % par exemple dans les Pyrénées-Orientales (Mazel, 1999). 
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Comme cela a été constaté dès le début de l’étude, il semble donc s’établir chez les Noctuoidea, 
au moins en France, si ce n’est dans l’Europe continentale à faible et moyenne altitude, une répartition 
typique de l’activité des imagos, maximale en été, plus faible à l’automne et égale à 33 % environ au 
printemps.  Les deux histogrammes établis pour la Gaume et la Corrèze rendraient compte de ce fait. La 
grande diversité des milieux de vie dans les Pyrénées-Orientales conduirait au même équilibre en dépit 
des influences méditerranéennes. Le relief de la Corse pourrait avoir le même effet mais avec l’esquisse 
de la réduction estivale méditerranéenne. Au Mas Larrieu, la faune entretenue par la ripisylve du Tech et 
les espèces migratrices présentes pendant la majeure partie de l’année suffisent vraisemblablement à 
combler le creux estival au détriment du maximum automnal méditerranéen de sorte que l’ensemble 
s’aligne sur les 33 % vernaux. 

Cependant, le caractère  quelque peu finaliste de ces interprétations est manifeste … 

Existe-t-il un lot d’espèces commun à toutes ces stations qui expliquerait l’identité observée ? 

Un rapide pointage fait apparaître que les échantillons de référence en Gaume et en Corrèze 
possèdent un peu moins de 250 espèces communes (64 % du total) pour 100 environ propres à la Gaume 
et 30 à la Corrèze2. Ce même lot d’espèces se retrouve dans les Pyrénées-Orientales à l’exception de 
neuf d’entre elles, ci-dessous pour la curiosité : 

Catocala fulminea  Brachionyca nubeculosa Graphiphora augur 

Acronicta strigosa  Mythimna turca   Xestia sexstrigata 

Asteroscopus sphinx  Diarsia mendica   Naenia typica 

Inversement, au moins 258 espèces présentes dans les Pyrénées-Orientales, soit orophiles soit 
méditerranéennes, n’ont été recensées ni en Corrèze, ni à la frontière belge. L’écart est encore plus 
marqué avec la Corse… A l’évidence, ce n’est pas la composition faunistique qui détermine la 
proportion des émergences. 

PEUPLEMENTS D’ALTITUDE 

Ce rapide tour d’horizon serait trop incomplet sans examen des peuplements d’altitude. Deux 
inventaires sont utilisables, l’un portant sur les Noctuelles de la vallée d’Eyne, de 1 500 à 2 500 m 
d’altitude en Cerdagne, qui héberge une « faune froide » (MAZEL, 2002) ; l’autre en Andorre réalisé par 
J. DANTART et al. (1988) (1989) qui admettent une forte influence méditerranéenne. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 7. – Répartition de l’activité imaginale des noctuelles dans deux stations d’altitude. 

2 Une étude plus fouillée des stations franco-belges et de la bibliographie est en partie responsable de l’écart entre ces deux 
valeurs.  
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Les histogrammes obtenus (Fig. 7) confirment les particularités des deux stations. En vallée 
d’Eyne, l’activité imaginale est largement prédominante en juillet-août et retentit sur les pourcentages 
d’activité printanière et automnale. 

En Andorre, l’activité estivale demeure prépondérante mais modérée par l’importance de l’arrière 
saison qui atteint effectivement un niveau de type méditerranéen. Enfin l’activité vernale s’établit à   
24,5 %, loin des 33,0 % des régions de plus faible altitude, ce qui infirme l’existence d’un biais 
méthodologique. Toutefois, en montagne, les prospections tardives, hivernales ou de premier printemps 
sont rarissimes du fait des conditions météorologiques et en particulier de l’enneigement. L’influence de 
ce défaut est cependant considérée négligeable ou nulle. 

 

Généralisation 

De l’ensemble des informations acquises, notamment sur l’activité des noctuelles d’altitude, 
découlent deux constatations : 

- l’activité imaginale des noctuelles paraît contrôlée par les facteurs environnementaux tout 
au long de l’année à forte altitude ; 

- à faible et moyenne altitudes, ce contrôle ne semble pas s’appliquer à l’activité vernale dont 
l’importance demeure voisine de 33 % en dépit de la variation géographique considérable 
des conditions climatiques qui règnent au printemps. 

Cet irritant paradoxe se retrouve-t-il dans d’autres familles de lépidoptères ? 

Volant en compagnie des Noctuelles, les Geometridae constituent une famille riche en espèces 
souvent inventoriées conjointement avec les Noctuidae et donc apte à une comparaison avec ces 
dernières. De plus tous les lépidoptéristes savent que la diversité en espèces de ces papillons est 
sensiblement plus étendue au printemps que celle des noctuelles et ce rapport s’inverse à l’automne. 
Comment se chiffre-t-il en termes d’activité imaginale ? L’analyse ci-dessous de plusieurs listes-
inventaires fournit une réponse argumentée. Toutefois les comparaisons précises sont peu nombreuses 
du fait de la disparité des protocoles de collecte des données. En particulier, un nombre restreint de 
relevés annuels conduit à rapporter l’activité des imagos aux dates de prospection … 

Dans le Puy-de-Dôme, la localité de Saint-Ours a été prospectée simultanément pour les deux 
familles par F. FOURNIER (2011) pendant quelques 25 ans. Les histogrammes comparés (fig. 8) sont très 
instructifs de même que leur rapprochement à celui construit pour la Sarthe à partir des données fournies 
par L. FAILLIE ET R. PASSIN (1983). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 8. – St Ours 1 : 219 Noctuelles ; St Ours 2 : 207 Géomètres ; Sarthe : 185 Géomètres. 

 

Pour les noctuelles, le profil est conforme au type Euro-sibérien (Eurasiatique sensu Dufay) 
également obtenu en Gaume, Corrèze, etc. (cf ante), plutôt de zone froide. Chez les géomètres, 
l’importance de l’activité printanière (vert-turquoise) et la réduction automnale (brun) sont 
spectaculaires et traduisent des stratégies écologiques propres à cette famille. 
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Plus au sud, dans les Pyrénées-Orientales (MAZEL & PESLIER, 1997), les influences 
méditerranéennes et la diversité faunistique propre à ce département modèrent cette répartition. Dans la 
zone centrale de ce même département, les géomètres de la Réserve naturelle de Jujols étudiés par        
S. PESLIER de 1993 à 1995 offrent « un échantillon dans l’échantillon » de 180 espèces environ3. 
L’histogramme obtenu (fig. 9) reproduit sensiblement le précédent. 

En Catalogne espagnole enfin, au nord-ouest de Tarragona dans les « montagnes de 
Prades » (DANTART et al., 1999), le climat méditerranéen se manifeste par un creux estival très accusé, 
comme chez les noctuelles, mais la compensation automnale est relativement peu marquée alors que 
l’activité vernale s’exacerbe (fig. 9). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 9. – Activité imaginale chez les géomètres des Pyrénées-Orientales : 410 sp.,  
de la Réserve naturelle de Jujols : 180 sp et en Catalogne espagnole, montagnes de Prades : 146 sp. 

 

En altitude, les inventaires réalisés en Andorre conjointement pour les noctuelles (DANTART et al., 
1988) et les géomètres (DANTARD ET ROCHE, 1992) permettent encore la comparaison (fig. 10). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Fig. 10. – Noctuelles d’Andorre, 340 sp., géomètres d’Andorre, 265 sp. 

 

Conformément aux observations précédentes, l’activité imaginale estivale est  prépondérante dans 
les deux familles et les influences méditerranéennes caractéristiques de cette contrée sont traduites par 
les réponses propres à chaque famille, les noctuelles décalant majoritairement leur activité vers 
l’automne, les géomètres vers le printemps. 

Il paraît inutile de multiplier les observations, il est clair que la répartition de l’activité imaginale 
au cours de l’année est contrôlée par la combinaison de facteurs externes et de caractéristiques propres 
aux lépidoptères considérés. 

3 Les espèces du genre Eupithecia, non encore publiées, n’ont pas été prises en compte.  
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Conclusions générales 

 

En considérant  significative l’activité imaginale telle que définie ante, un calcul élémentaire de 
pourcentages permet d’évaluer l’importance relative de cette activité au printemps, en été et à l’automne, 
voire en hiver pour l’ensemble  des espèces de la composante faunistique (faunal type) d’une unité 
biogéographique ou d’un peuplement donné. 

L’activité imaginale devient ainsi un marqueur général permettant de caractériser et de comparer 
directement des peuplements au de-là du niveau spécifique. Ce concept utilisé ici à l’état brut doit 
pouvoir être affiné. En particulier, sa traduction sous forme d’histogramme donne une vision synoptique 
immédiate de ses caractéristiques. Au total il s’agit d’un outil simple à mettre en œuvre au service des 
études de faunistique et de biogéographie. Ses applications décideront de sa pertinence. 

Chez les noctuelles (Noctuoidea sensu FIBIGER et al.) qui ont servi de support ici, de même que 
chez les géomètres semble-t-il, il permet de mettre en évidence, et peut-être de chiffrer,  la réalité des 
« influences méditerranéennes » qui demeurent généralement un concept qualitatif assez flou. 

Il suggère encore que pour rendre compte de la composition biogéographique générale d’un 
peuplement en France, un système minimal inspiré de celui utilisé par C. DUFAY (1976) suffit et permet 
d’éviter les confusions qu’engendre l’acception particulière que donne Z. Varga notamment aux termes 
« Ouest-Palaearctique » équivalent à méditerranéen et non à européen, ou « d’holoméditerranéen » pris 
au sens générique de méditerranéen, « Transpalaearctique » qui se substitue le plus souvent à 
paléarctique, etc. En revanche, le système préconisé par l’équipe hongroise permet une analyse 
beaucoup plus fine au niveau spécifique, dans la mesure toutefois où les appartenances 
biogéographiques ne sont pas remises en question trop fréquemment. 

Les variations saisonnières de l’activité imaginale s’inscrivent dans un gradient en latitude – voir 
fig. 2 – traduisant la sélection par les facteurs climatiques des espèces adaptées aux différents niveaux. 
Cependant les réponses des noctuelles et des géomètres diffèrent sensiblement : en régime chaud et sec, 
les premières reportent une forte proportion de leur activité imaginale à l’automne, les secondes au 
printemps. Au passage on remarque que l’amplitude des variations observées semblent traduire une plus 
grande sensibilité chez les géomètres4. 

Quoiqu’il en soit, une part du déterminisme régissant l’importance saisonnière de l’activité 
imaginale est bien d’origine interne au lépidoptère, propre semble-t-il à la famille considérée. Si cette 
conclusion est exacte, elle n’en paraît pas moins irrationnelle. Que dans un écosystème s’établissent des 
proportions optimales dans la répartition annuelle de l’activité imaginale n’est pas inconcevable mais 
que cet ajustement soit fixé au niveau de la famille est difficilement compréhensible. Il faudrait admettre 
l’acquisition de cette caractéristique et sa fixation, apparemment irréversible, par la souche ancestrale 
des familles concernées … 

Faut-il chercher dans cette voie la résolution de cette invraisemblable conjecture du tiers vernal 
chez les noctuelles ? Ou la frontière entre écologie et métaphysique est-elle si ténue qu’elle est aisément 
franchie ? 

Il reste à acquérir d’autres données qui permettent de sortir du questionnement actuel. 

 

4 L’histogramme de la zone « Ponto-caspienne-sibérienne » montre une forte variation vernale. Cependant il s’agit d’une 
sélection restreinte effectuée dans un environnement qui nous est trop peu connu pour avancer une interprétation argumentée.  
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Légende des tableaux 

 Le classement phylétique se réfère à celui présenté dans le volume 13 de la série Noctuidae 
Europaeae (2010). Le taxon de référence est l’espèce, rarement la sous-espèce. 

 Les noms d’auteurs sont abrégés, si nécessaire, au cas par cas selon l’espace disponible. 

LÉGENDE GÉNÉRALE. 

V : voltinisme. 1/ 2 = 1 ou 2 émergences ; n = plus de 2 générations annuelles. 

Af : présence (+) ou absence (—) de l’espèce en Afrique du Nord. 

Imago – saison.  ● Emergence printanière, juin compris ; 

   ● Emergence estivale, juillet-août ; 

   ●  Emergence d’arrière saison, septembre, et hivernale. 

Les pastilles de faible dimension indiquent une émergence moins fréquente ou réduite. Elles ne 
sont pas prises en  considération dans les décomptes (cf. Méthodologie dans Biogéographie et activité 
imaginale). 

La flèche signifie que l’imago hiverne et est actif en début de deuxième année. 

C. Dufay 1976. Répartition établie par Ch. BOURSIN (1964-65), reprise et complétée par C. DUFAY 
(1975-76). Pour les Lymantriinae et les Arctiinae, les indications sont celles utilisées 
traditionnellement en France et en Europe, « auctorum ». Les espèces non renseignées 
correspondent à des taxons nouvellement reconnus ou rapportés à la faune de France après 1976. 

Z. Varga 2004. D’après la faune de Hongrie (voir explications dans le texte). Seules les espèces 
communes à la France et à la Hongrie sont renseignées. 

CODAGE ET ABRÉVIATIONS  

 

Ces désignations peuvent être combinées, pour les espèces polycentriques notamment, par exemple : 
Ponto-Med-Iran ; X-Alp-Med-Turk ; W-Asia, etc. 

Quelques cas particuliers sont explicités en note. 
 

Notes ou actualisation. Selon le cas, sont précisés la localisation, les choix écologiques ou la 
nomenclature. 

C. Dufay et al. Complément Z. Varga et al. 

Alp                    Alpin X-Alp              Xéroalpin (= Xeromontane) 

B-Alp                Boréo-alpin Asia                 Asiatique 

AM                    Atlanto-Méditerranéen M ou Med        Méditerranéen 

Cos ou Cosmo   Cosmopolite Cas                   Caspien 

EA                     Eurasiatique Iran                   Iranien 

End                    Endémique Pann                 Pannonien 

EU                     Européen Pon ou Ponto    Pontique 

Hol                    Holarctique Turk                 Turkestanien 

HM                    Holoméditerranéen Eu-Sib              Euro-sibérien 

MA                    Méditerranéo-asiatique Sib                    Sibérien 

Pal                      Paléarctique P. Tro               Paléo-tropical 

S-Tro                  Sub-Tropical W-Pal               Ouest-Paléarctique 

Tro                     Tropical  

Tyr                     Tyrrhénien Disjt                  Disjoint 
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BIOGÉOGRAPHIE INSOLITE 
 

 Pour la totalité des Noctuelles (Noctuoidea sensu FIBIGER et al.) connues en France, soit 861 
espèces relevées dans la check-list du volume 13 de la série Noctuidae Europaeae (FIBIGER et al., 2011) 
le présent travail donne, en parallèle, les périodes d’activité des imagos et le secteur biogéographique 
auquel ils appartiennent. 

 Le rapprochement de ces deux particularités fait alors apparaître certaines relations qui concernent 
également la répartition annuelle de l’activité imaginale dans un peuplement donné. Une relation de 
même nature est encore mise en évidence dans les peuplements de géomètres mais avec des 
caractéristiques différentes. 

 Aucune hypothèse n’est proposée pour interpréter ces observations insolites : le débat est ouvert… 

 

Du même auteur avec la collaboration de Christian CORRAZE : 

 

Calendrier anecdotique illustré des Lépidoptères méditerranéens en France 

 

 Ouvrage de 202 pages, au 
format 16,5 x 24, texte de 
Robert Mazel et iconographie  
originale de Christian Corraze. 

 Une première partie 
présente, en une vingtaine                
de pages, les caractéristiques du 
milieu méditerranéen en France, 
du littoral aux crêtes de l’arrière-
pays et définit les périodes 
d’émergence des imagos. Celles-
ci, au nombre de six dans 
l’année, constituent le corps de 
l’ouvrage présenté en 64 
tableaux synoptiques réunissant 

sous l’illustration de l’espèce citée, son appartenance biogéographique, ses périodes d’émergence 
effectivement relevées sur le terrain, sa plante-hôte larvaire et sa localisation. Un texte d’enchaînement 
complète brièvement ces données et met l’accent sur les questions qui se posent dans les domaines de la 
spéciation, de la biogéographie, de la protection, etc. Cet aspect « anecdotique » constitue le plus 
souvent un niveau de lecture plus approfondi lié à l’actualité des publications de lépidoptérologie. Il 
souligne en conclusion un curieux rapport entre répartition biogéographique et distribution annuelle des 
émergences. 

 Sont ainsi traitées 435 espèces de Rhopalocères et Macro-hétérocères représentant la quasi totalité 
des taxons présents en France d’origine atlanto-méditerranéenne, méditerranéo-asiatique, tyrrhénienne, 
etc. Une sélection de 135 Micro-hétérocères de mêmes origines attire l’attention sur quelques espèces 
typiques ou peu fréquentes ou récemment découvertes… 

 Enfin une liste récapitulative regroupe en 10 pages l’essentiel du repérage saisonnier proposé. Elle 
s’assortit de plus de 200 références bibliographiques. 

 Un ouvrage résolument hors des sentiers battus disponible auprès de l’A.R.E. en supplément au 
Tome XXII de R.A.R.E. au prix de 40,00 Euros (port compris). 


